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gulièrment cadece, tout en simnulanît le.mîanirment

Mct(a hule roulant 
ÇC Lut Ul le signal d'ouvenure d iout le rpertoire.

Toutes. les voix, blles ou Vilanes des heureux con-
vives, e i ent Phouueur .d'un acomp nement du

piano,. et quand il n'y eut plus deé chansous et que
Marie fut lasse de jouer,-on se lasse de tout en ce
monde,-la causerie comiença.

Après les alaires du prochain, qui occupent je ie
sais trop ponrquoi, la première place dains les entre-
tiens da village, la conversation vint à tomber sur un
sujet plus délicat, et qui va nous donner l'occasion
d'apprécicx, en:peu de lignes, les vues et le Inactère
du digne traversier.

On en était an chapitre des jeunes personnes à tma-
rier, et des bons partis, (hapitre intéressant, qui four-
uit. toUjours les plus longs.Comntares,-lorsque
quelqu'un de la société fit remarquer que Marie était
atssez grnde, et Surtout trop bien édquée, pour ne
pas trouver bientôt un Notaireon un Avcît.

-On.bien.un Docteur,- ajouta K. Merlan, le plus
proche voisin dont le ils, maître d'école dc lendroit,
se pi parait à la professionl de médeýin, en suivant
un cours aussi complet que possible, les jours de een-
, , chez -un des .sangrados du village.

-- P 'aimerais ieux un nmrchand, hasarda timid-
meutn une voix, qu'en penses-tu Marie

~-A la bonne henre, Mam1e Chaloupin, parliez-moi
d'un marchad, se* hta de dire le père Martin, sans
donner le temps à sa fille de répondre, ou bien cenore,
<lun bon habitant. Ceux-là ont du pain euit dans la
bûche, et il n'y a pas de danger que leur em1e ecn-
naisse: la misère. Mais aller donner ma fille ,à un
pauvre diable de Notaire ou à un Avocat sans causes,
comme il y Cn a de tout bords et de tous côtés! J'ai-
nierais, cont fois mieux, la voir avce unIi ouvrier sobre
et travaillant. Tenez/, il n'y a pas si loin à aller.
Combien y cu a-t-il d'A vocats et de Notaires par chez
nous? Ils sont drns comime les doigts de la main, et
ils se imiangent les uns les autres. Ne m'en parlez
pas de vos honices du- profession, on n voit bien
que trop, car e'est étonnant comme cette graine-là
pousse vîte. De mon temps. il thllait. -faire trois ou
quatre lieues pour trouver n Mcldecin, et n ne s'en
portait pas plus nul. Défunt mon grmnd'pére, dont
le bon Dieu ait lamrne, a vécu jusqu'à cent ans, vert
cormmue un érable ai mois de juillet, et vigoureux
comme vous et moi.sas qu'un docteur lui Aitjrïmais
tato le pouls. Arionrd'hui, il yn a partout, il n'y
a pas jusqu'anx qialriemps rangs.des concesions qui

Singrs. Il on. est de même des Notaires
des Avocats. Je vous le demande un ppg, sil, ny

a pas déjà assez de chienne sans eux, et pourtant
moins ou en manque, ,plus il, vient. Ma bonne vé-
ritj ees gens-là ru itcnt le pays.

Ne vous dtonne7 pas, Mesdames et Messieurs, de
cette aversion.profonde du père MaiLin pour 'les gens
<le profession cn gencral. R jugeait des profssiions
Ci bloc, bien à tort. sans doute, d'après ce qu il voyait
chaque jomautour de lA ; et coîmue il n'avait perdu
de vue le clocher de son village que pour voyager sur
l'eau, il pouvaitflort bien, sansesen douter, pren'drePlex-'
ep tion pourlaregle entraduisanides idées aussi host iles

r ooporations honores et honorables. Quoi-
qu'il: soit, ceprégé ètait. tellenent enraciné, hcz
I bon1omme, qu'on lui aurait arraché l llangue t-

tôt que dc l'en faire' dmordre. Les plu bea-.ux argu-
ments chmoundent dev ant. S rponse invariîble ; .e9ri

bien y un a+1i <Pavocats de médecins et de notaie
par.chez nous?

Mousvondiez bien eernco, Mesdanes et Messieur:
no pas perdre de vue. qe cette scène se passait il YaU
longues annés. A cette époque Pxducadon e a
chait pas coIunn aujourd'hui, « pas de géant ; et le
père Martin n'était pas le seul gai confondit dans le
même anatbme, les hommes de profession en géne-.
ral, et les maîtres d'école en particulier.

v
Deux naiois s'étaient écoulés, depuis la St. Jeu

Baptiste, lorsque Marie sortit du couvent pour rentrer
dans la maison paternelle dont elle prit la haute. di-
rection.

Alors la maison î deux étages surmontée des qua-tre batelets, se lransforma, pour le pète Martin, en
véritable palais. fi ne l'eût pas échangée pour le mna
noir de Pendroit. A toute heure du jour, il pouvait
voir sa ehère 3 -arie, a suffisait à son bonheur. dl est
vrai de dire que Marie, en fille reconnaissante, lui
prodiguait mille pîtis soinls et savait coniient le
prendre.

Si, durant la journée, il revenlait moaillé de sa tra-
verse. ce qui arrivait assez fré înquemmaet; car un og-
nul n'est pas tout-à-fait un. bateu à vapeur Mari.
était là qui ltexndait avec un bon gilet de flanelle
et des chîanons de laine bien chas. Le soir, après
souper, avait-il l'air <le trouver les heures longues,
vIte, elle lui faisait de la musique, en ayant soin.de
jouer dc préférence les airs qu'il aimuait, ou bien cllc

lisait qelque chose d'intéressant. De temps à. au-
tre, c'était un voisin qui venait passer la veillée, alors
on causait, on joait au maiqjor pour des pomîmes, que
le père Mu1LlrIin inissinit invariablement par croquer,
qu'il gagnt1ou qu'il perdit. Bref, il se sentait si heu-
reux, qu'il e t presque consenti à vivre ainsi jusqu'au
jugement dernier.

VI

Amonsieur Cardon, le gendre di père Martin était
un beau et grand garqon de vingt-trois ans, que la
mort de son père avait laissé, depuis vingt-sept mois
propriétaire et inique héritier d'un magasin bien gar-
ni et encore mieux achalandé. Il gérait lui-même ses
alTaires, et quoiqe son séjour aux écoles et même au
coilége eut été de courte durée, il avait cepcdant
assez appris pour maintenir la prospérité de son com-.
merce et se connire de telle sorte, que les plus mai
vaises langues de l'endroit, n'avaient jamais eJ
moindre petit scandale à amplifier sur son con pte.
Aussi, passaitil potu le modèle du village, et ne Jiii
reconnaissait-on ni défauts, ni ennemis. Peut-être un
examen plus approfondi aurait-il d oné tort au fameux
adage " La voix du peuple, c'est la voix de Dieu,"
un îmettant à nu le côté faible de son caractère, une
confiance exagérée .n autrui doublée d'un naturel
débonnaire. Quoiqn'il ci soit, quand on parilait de
lui, ou disait gé6ralement il n'y a rien d meilleur,
que Monsieur Cardon, c'est la bonté mème. Trisc
éloge par le temps qui court, puisque, malheureuse.
ment, dans ce siècle de fr,. de semblables louanges
équivnlant à une.oraison funèbre : car bien. souvent,
elles nie s'appliquent qu'à des natures faibles desti-
nées à devenir la dupe et la proie des mauvais. 11,
li muanquai t encore, sans aucun doute, cette. précieu-
se expérience des choses de la vie qui ne s'acquiert
jamais qcr nos dépens, et coûte trop souvent plus
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